
FE~UILL1 ETON ILLUISTRE

Cette préeaution étakt j îî.licktiq'; niipour évite- un dan-
gér, ellei m'exposatit;l un autrc écueil.

Plour un homnmne qui a vécu libre à Ilarig, n'*yu',iat
qu'à ses goûtts et à ses caprice-q, ayant devant sýoi mille îI"r-pecti.
ves lointaine-. qu'il plouvait teindre, à slon gré, des couleur., 'le ton
imagination juvénile, je nec connais pas de plus grand supplie
qlue (le s'y retrouver, quetlques années pluï tard, officiellement
passé -à l'état de provincial, et soumis nu joug orthodoxe et défi.
nitif du mariage.

Ce bien-être miatériel dont je jouissais alryee que
Delphîne excellait ù y manintenir, et qui réui.ïit, quoi qlue puiý'se
dire notre v'anité, à endormir, il calmer le.s ble.ssýures idéales, ce
bien-être iprasatentièrement dnns l'incommode 110t~' an
où nous étions descend us.

Tout m'y dé.plaisa4it, les meubles, les teîîturoq, la figure des
garçonq.

Si je sortaiti, je ume sentais étranger à ce luxe, à cette élé-
grince, ri cette civilisation dont j'avi.is pris autrefois ina part. Si
je rencontrais quelques uns des hommes que j'avais connus pen-
dant mon premier séjour à Paris, entraînés par de nouveaux cou-
rants vers leurs plaisirs ou leurs affaires, ils passaient près de moi
sans mec reconnaître.

Si j'allais seul au spectacle, les émiotions do la musique ou
du drame mie rejetaient dans un monde d'idées où tout était pour
moi trouble et péril ; aux accents do Cîiarosa ou de Paër, à la
voix puissante de Tlma, je voyais reparaître dans le champ
désert de nies pensées tous ces décevants feux-follets qu'avait un
momlent assoupis le calme do la campagne.

Dans les entr'actcs, lorsque, dirigeant ma lorgnette v'ers les
loges, je voyais rayonner, dans toute leur gloire, les reines du
momtent, les étoiles do l'élégance et de la mode, je me reprochaits,
avec une sourde irritation de n'tre exilé, à vingt.six ans de ce
ciel poétique et, mondain où mî'appelaient ies goûts et mes
rêves.

Lorsque j'allais au théâtre avec tua femme, c'était bien pis.
La pauvre Delphiue, toute dépaysée, perdait, dans ce cadre noin-
veau pour elle, jusqu'aux grâces naturelles de sa jeunesse et de
Ba beauté.

Susceptible de ces impressions vives et rapides que donnent
les coeuvres ou les artistes d'élite, j'eusse désiré que ces effluves
magnétiques qui faisaient tressaillir ma nature enthousiaste se
communiquassent à Dclphine et établissent un lien idéal entre
son âme et ta mienne. Je m'impatientais de sa tranquilité et de
sa froideur.

La naïveté de ses questions, dont j'aurais dû sourire, me
paraissait intolérable ; j'aurais voulu qu'elle eût l'air de savoir
ce qu'elle ignorait, ou qu'elle devinât ce qu'elle ne comprenait
pas.

En voyant jouer "ile «Misanthrope,> au lieu d'apprécier l'ini-
itable perfection du caractère do Célimène, et l'art lion moins
admirable avec lequel mademoiselle Mars faiiait ressortir toutes
les beautésa de ce rôle, elle nie demandait sérieusvinnt commient
une femnme pouvait avoir le courage de d(ésesp6rer un si lionnête
homm..

La musique l'endormait; comme toutes les personnes accou-
tumée au grand air et à la vie des champs, la foule, les lumières,
le bruit, la chialeur, les veillées, tout la fatiguait, et elle se plai-jgn ait de maux de coeur ou de maux de tête au plus bel endroit

dla pièce.
En outre, ses toilettes m'exaspéraient. A Maleraygucs. où

les panintC de eoiiparai.son tie i'iliaien t et oÙIX ît iu'tait
p>resquîe toujours cil robe l'lanelle et t'il gýr.iid eli.-irami de 'a~~
je li'avai&; jamais ciu sujet de la trtouv' r muaIt ui>e , -à vo.xi~.t
mie choquait.

Fidèle à I'mIl lisini des prov inciaîles 'qu'i s'ini avin -!it qitv', liq'mir
atteinîdre du premier coup l'éléganîce des 'rs'iuus il suilit
d'acheoter dans lesq unagasins emi renomi tite quantité muflisaiîte die
eliapraux, de echâles, de bonnets, dle robes, de î'"i'set dle den-
telles ma femnmîe m'arrivait trantsformnéo vit bp(ciiiien dl'un journal
de miodes;, et réunissanît bur -la p"r.sonne touites lus cojul'-ur. (le
l'arc-en .ciel.

Ait l*-eu de lui donne'r des conîscil.-. j'avai.; la Nottisýe de site
Ca'chler, non pas en dehors, ce (lui eût mîieux v'alu peut-être, maie
en dedans, commue les gens vaniteux et fail'les qui e'mploient il
cacher leurs ridicules l'art qu'ils devaient nicettre à s'eu eorrimrer.

Je feignais alors d'être souffrant pour ne pas mortir avec îîîa
l'eiiue ; ou bien, si elle s'alp'rcevait de Inna mauvaise humiteur, je
lui disais que c'était mon procès qui prenait une 1'.tehicu>e t"»ur-
Dure.

Deilhine remettait sous clef écharpe et chapeau, et veniait
se rasseoir au coin du feu ; miïais ces heures pasmées cii tête à tête
dans un triste et terne salon d'hôtel girni,s-an que rienî vinit animier
l'entretien> étaient loin de dissiper mtes hîumeurs noires.

Après m'être agité sur ma chaise, avoir vingt foi.; tisonîné
le feu et vingt fois regardé la pendule, je m'écriais qu'un tour de
promenade mec ferait du bien; je prenais nion chapeau, et je s,«-
tais seul, heureux à la fois et courroucé do la tranquilité de nia,
femîme. qui tie disait doucement :

- Allez, nion amil, et ne î'entr"z pas trop tard
lUn- soir, je venais de mî'échîapper ainsi, en tsauvant tant bVcn

que mal les apparences. Le hasard, un secret instinct peutêtre,
guida ies pas ver.; la rue de (henelle, où% itait situé l'hôtel de
la duchesse d'Oriniano. .3e n'avais pas re- u la duclh'sse depuis
mon retour àï Paris; je ne lui avais pas faik part de mîon mariage
je savais -seuleinient que le colonel F'ecdéric D.îubray ayant été
élevé au grade de général pendant sa campagne de 1812, M. de
Sorigny, le père d'Ernîance, s'était relâché de ses rigueurs, et
que, l'année suivante, elle avait épousé Frédéric.

Eni approchîant de son hiôtel> je vis (lue les fenêtres étaient
illumîinées; quelques voitures s'arrêtaient à la porte. U'ne idée
me vint, idée irrisistible: c'est qu'ayant vécu un an dans l'inti-
mité d'E rmance et dc son père, je n'avais plus besoin d'une nou-
velle présentation pour entrer chiez rlle.

Commeîî nous avions dû ce soir-là, nia femme et nioi, aller
aux Itailions, j'étais convcn.tbl-'ment habillé, et le temps, sec et
clair, mî'avait mênie préservé de toute éclaboussure. Jle montait
donc, lion pa-. avec l'émîotion d'autrefois (car que pouvais je espé-
rer ?), miais avec une sorte dc dépit contre niîa situation présente,
qui mc faisait trouver une joie fébrile à ressaisir les trai:es du
passé.

On ni':nnonça ; il y avait quelques pereonnes chtez HEmmanee,
mnais son miari n'y était pas. E lle parut heureuse de nie revoir, et
conmme le coeur d'une femme qu'on a aimée est un livre qu'il suf-
fit de rouvrir pour savoir y lire, je ne tardai pas à démêler qu'au
fond de cet accueil affectueux il y aeait une souffrance cachée.
Madame d'Oriniano n'avait rien perdu de sa beauté et de son,
élégance souveraine en devenant madame Daubray . seulemîent sa
beauté n'était plus la même. Lorsque je l'avais connue pour la
première fois, la jeunesse et l'espérance, cette jeunesse du cmeur,
rayonnaient sur son visage.


